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AVERTI  S SE  M EN  T 

de  L’A  U T E U R. 

EUX  qui  me  liront  fans  me  con- 
noître , croiront  peut-être  que  je  n’écris 
que  pour  me  juflifier  , & maintenir 
ma  polîeffion  dans  une  cure  à laquelle 
je  viens  d’être  nommé;  mais  je  préviens 
ces  perfonnes-là  j que  fi  elles  ont  de  moi 
cette  idée , leur  erreur  eft  double. 

Il  y a ans  que  je  travaille  dans  le 
miniftère;  & il  y en  a i2  que  je  fuis 
curé  k Othis. 

Mon  revenu  n’a  point  augmenté,  Ü 
s’en  faut  de  beaucoup.  J’ai  fait  le  fer- 
ment prefcrit  par  la  loi  ; & la  loi  pour 
moi  étoit  inutile,  puifqus  je  laccom- 
pliflbis  avant  qu’elle  parût. 


Verbum  Dei  non 
Lu  parole  do 
Dans  la  fécondé 

C.  X , V.  8 


X L eft  temps  enfin  de  déchirer  le 
Âa.  rrt  Anrrpr  aux  Ohretiens  les 

la  reli 

C]UC5  — 

J’en  ai  gémi  long -temps rftais 
un  régime,  defpote  , ( j’avOue  ici  ma 
foibleffe  , ) je  n’ai  pu  qu’en  gémir. 

Libre  aujourd’hui,  j’élève  la  voix: 
puiffe-t  elle  être  entendue  d’un  pôle  à 
l’autre  ; puiffe-t-elle  rallier  tous  les  Chré- 
tiens , & les  ramener  tous  à l’unité  de . 
pratique  & de  croyance,  qui,  fi  elle 
avoir  lieu  , feroit  le  triomphe  de  la  reli- 
gion , & notre  bonheur  k tous  ! 

Elles  font  proferites  . . . Qu’elles  dif- 
paroifTent  donc  ces  croyances  vaines  , 
ces  pratiques  fuperftltieufêS  , enfantees 
par  l’erreur,  accréditées  par  le  menfonge, 
foutenues  & perpétuées  par  l’orgueil 
»ar  l’intérêt , qu’elles  difparoiffent , 

^ A 


«y 


(2-) 

que  le  fouvcnîr  même  n’en  revienne  ja- 
mais ! 

Àffez  & trop  long' temps  la  religion  & 
vFctat  en  ont  fouftert.  Vengeons  la  reli- 
gion , vengeons  l’étar. 

Une  fois  éclairés  , les  peuples  s’uni- 
ront j & le  fanatifme  honteux  , chaffé  de 
toutes  parts  , s’en  ira  loin  de  nous  expirer 
dans  fa  rage. 

Défignons-lè  donc  , car  il  eft  inftant 
de  le  connoître  , puifqu’il  eft  inftant  dè 
le  combattre.  Quelque  temps  encore  5c 
il  armeroit  la  France  5 quelque  temps 
encore  & la  France  redeviendroit  le 
théâtre  d’une  guerre  de  religion, 

François. ..!  vous  qui  refpedez  la  reli- 
gion de  vos  pères  ; François...!  vous 
qu’on  vit  toujours  prêts  à combattre  & 
mourir  pour  elle  , craignez  , craignez 
qu’au  nom  de  la  religion  , on  ne  vous 
arme  contre  elle. 

Un  monftre  eft  entré  dans  fon  fanc- 
tuaire  , & on  ne  le  diftingue  qu’avec 
peine  :iî  marche  de  pair  avec  la  religion: 


on  lé  prendroît  volontiers  pour  elle  î îf 
nfurpe  fon  noiti , il  lui  ravit  fon  cuire  , & 
fait  d’un  Chrétien  un  monftre  à détefter. 

Pour  ne  rien  faire  donc  qui  ne  foie 
conforme  à la  religion  que  vous  voulez 
défendre,  écoutez  la  religion  , car  elle 
vous  défend  de  rien  entreprendre  qui  ne 
foit  commandé  par  elle* 

Ne  croyez  pas  à tout  efprit^  vous  dit^ 
elle  ; mais  éprouvez  fi  les  efprits  font  de 
Dieu  : Nolite  omiiï  fpiritui  credere^' 
fed prohati  fpiritus  Ji  ex  dco  y//zf.C’éft-à- 
dire , fuivant  Finterprétation  de  Saci , ne 
croyez  pa^  à tout  ce  qu’on  vous  prêche 
comme  dodrine  du  Saint-Efprit. 

On  vous  dit  de  vous  armer  pour  la 
religion  * mais  ignorez-vous  donc  que  la 
religion  ne  veut  point  d’armes  ? Jéfus- 
Chritt  pour  étendre  fon  règne  employa- 
t-il  la  force,  ou  bien  la  perfuafion&  la 
parole*  Approuva*-t«il  Pierre  lorfqu’ilfîc 
ufage  de  fon  épée  ? Ne  lui  commanda^t-il 
pas  au  contraire  de  la  remettre  dans  fon 
fourreau,  lui  déclarant  qué  déformais 


ïaè-.  Joânnîsi 

c.  iv.  V.  I. 


( 4 ) 

cette  arme  lui,  feroit  inutile , & qu’il  lui 
défendoit  de  s’en  fervir  (i). 

Mitt.xxyr.  Comment  peut-on  après  cela  entendre 
les  miniftres  d’un  Dieu  de  paix , en  exci- 
ter d’autres  à k guerre , armer  le  Chrétien 
contré  le  Chrétien  même  , & déclarer 
hautement  que  la  religion  maintenant  a 
befoin  de  martyrs  ? 

Laiflbns  , laiflbns  à d’autres  le  foin 
cruel  de  lui  en  faire  ; car  fi  elle  fe  do- 
rifie  d’en  avoir  eu , elle  ne  fe  gloriba 
jamais  d’avoir  excité  les  tyrans  à les  lui 
procurer. 

Point  de  fabredonc,  point  d’épée  ni 
pour  propager  notre  religion  ni  pour  la 
défendre. 

Qu’un  Mufulman  s’en  ferve  , on  pour 
étendre  ou  pour  faire  refpeèler  la  benne, 
je  ne  vois  en  cela  rien  qui  m’étonne  ; la 
folié  de  fon  culte  lui  rend  cette  arme 
néceflaire  ; mais  qu’un  Chrétien  l’imite , ' 

( i ) Converte  gladium  tuum  in  locum 
fuum  ; omnes  enim  qui  acceperint  gladium  , 

gîâdio  pçribunr. 
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c’eiT:  avîür  fa  croyance  , c’eft  déshonorer 
fa  religion  , c’ett  la  dégrader. 

Miniftre  de  cette  religion  même  , fi 
elle  m’ordonnoic  d’ufer  de  violence , ou 
pour  lui  faire  des  profélytes  , ou  pour 
les  lui  conferver  ^ je  la  dcferterois  Mais 
non  5 elle  ne  me  commande  que  d’annon- 
cer le  falur  & la  liberté  à toute  la  terre  ; 
c’eft-là  où  commence  5 & c’eft-lkoù  finit 
mon  miniftère,  fi  l’on  ne  m’écoute  pas. 

Lorfque  vous  entrerez , ou  dans  une 

V ville  5 ou  chez  des  perfon  n es  qui  ne 

V voudront  ni  vous  entendre  , ni  vous  re- 
cevoir , dit  Jéfus-Chrift  a fes  apôtres  , 

» fecouez  la  pouflière  de  vos  pieds  en 
j>  vous  éloignant  d’eux  , en  vous  reti- 

V rant , afiîî  que  ce  foit  un  témoignage 

contre  eux  n,  (i)  vi. 

Jéfus-Chrift  ne  leur  dit  pas,  armez 

contre  eux  , déclarez  ou  fufeitez  leur  la 
guerre  *,  mais  il  leur  dit  feulement , reci- 

(i)  Ec  qaicumque  non  receperint  vos  nec  au- 
dierint  vos,  exeuntes  iudè , excutice  puîverem 
de  pedibus  veflris  in  teftinionium  iiiis.  ^ ' 
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re™sv&  pour  figne  de  maîédiaioi 
contre  eux,  fecouez  en  forçant  la  pouf 
lere  de  vos  pieds  ; excutue  pulverem  d 
pcdibus  vcflris, 

- Voil^  le  feul  parti  que  la  religion  con- 
leille  , mais  dans  un  cas  bien  différent  du 
notre,  pmfqu’il  n’eft  pas  queftion  ici  de 
rejeter  la  parole  de  Dieu  que  nous 
avons  reçue  avec  reconnoiffance  , que 
nous  invoquons  même  contre  nos  an- 
ciens mmiffres,  zélés  en  apparence  & 
qui  malhcureufement  pour  eux  ne  laiffent 
que  trop  appercevoir,  que  c’eft  leur  pro- 

pre  caufe,  & „on  celle  de  la  religion 
qu’ils  défendent.  , 


Ainfi,  je  ne  prétends  pas,  par  lepaf- 
lage  que  je  viens  de  cirer,  autorifer  les 
miniftres  rebelles  à la  loi , à fecouer  la 
pouflîère  de  leurs  pieds  contre  nous , & 
a nous  charger  de  malédiftion  en  fe  reti- 
rant, Déjà  trop  à plaindre , ou  trop  cou- 
pables , mon  deffein  n’eft  pas  de  les  en- 

gager  à aggraver , ou  à augmenter  leur 

pril^e  ou  leur  erreur. 


ite  îtft 
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Éffayons  feulement  de  les  rédi 

filence  ,en  juftifiant  notre  conduit^us 
yeuK  d’un  peuple  qu’ils  égarent , 
rappelant  eux-mêmes  a l’écriture 
la  tradition  , nos  feuls  guides  dans^ 
foi  : forçons  les  de  convenir  , au  moins 
tacitement,  qu’en  adoptant  la  conlîltution 
civile  du  clergé  , nous  n’avons  fait  en  cela 
que  ce  que  la  religion  nous  commanda. 

Qu’ils  fe  glorifient  donc  du  titre  de 
téfraSatres  o\x  non  conformi/îcs  , qu’ils 
n.éconnoiffent  toutes  puiffances  ici-bas; 
pour  nous , nous  confeffons  avec  Saint- 
Paul  , qu’il  en  exifte , & nous  nous  faifon^ 
un  devoir  de  nous  y foumettre , per^adés 
qu’établies  par  Dieu  , en  leur  obéiffant, 
c’eftà  Dieu  même  que  nous  obéiffons.(t) 
En  vain  , nous  objeftent-ils  que  cette 
puiffance  établie  par  Dieu  même  , lui 
eft  fubordonnée , nous  le  fâvons.  En  vain 

' (il  Omni*  anima  poteftatibus  fubiimioribcs 

fubdita  fit  i non  elt  enim  poteftas  nifi  a Deo  ; quæ 
enimfunt,  à Deo  otdinatæ  funt.  Itaque  , qui  le- 
fiftit  poteftati.Dei  ordinationi  refiftit;  qui  aucem 
lefiftunt , fibi  damnationçna  acquirunt. 

A4 
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nous'objeâent  - ils  qu'elle  n’a  droit  k 
notre  fonmilîion  , qu’autant  qu’elle  ne 
nws  commande  rien  qui  ne  loit  confor- 
me a la  loi  de  Dieu  ; nous  le  favons  en- 
core ; & nous  difons  avec  Saint-Pierre» 
& avec  eux , avec  tous  ceux  qui  font 
vraiment  attachés  à la  religion  de  Jéfus- 
Chrift , obedirc  oportet  Uio  magis  quam 
hominibus.  J1  faut  plutôt  obéir  à Dieu 
qu’aux  hommes. 

Mais  fommes-nous  dans  ce  cas-là  ? 
Sommes-nous  dans  l’alternative  cruelle  » 
ou  de  défobeir  à Dieu  , en  obéiflant  aux 
hommes  , ou  de  défobéir  aux  hommes  , 
en  obéilfant  à Dieu  ? Non.  La  puilTance 
qui  nous  commande  eft  elle-même  fou- 
mife  au  Dieu  que  nous  fervons  : elle  le 
reconnoîc  pour  Ton  Dieu,  & elle  n’en 
reconnoit  pas  d’autre.  Félicitons-nous 
donc  de  fa  croyance  , félicitons-nous 
d’être  gouvernés  par  elle. 

En  l’accufant  d’avoir  outre -pafle  fon 
pouvoir , d’avoir  porté  atteinte  à la  reli- 
gion, d’avoir  cherché  à la  détruire , & 
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d’y  avoir  réuffi  en  quelque,  forte , on 
a calomnié  fes  intentions  , on  a extendu 
fes  décrets,  ou  les  a mal  interprétés; 
car  enfin,  en  quoi  confifte  la  religion: 
voilà  ce  qu’il  faut  examiner  d’abord. 

Ce  premier  point  établi , nous  exa- 
minerons les  décrets  , nous  verrons  les 
retranchemens  faits  par  ralTemblée  conf- 
tituante  , nous  les  rapprocherons  de  la 
religion  , nous  les  lui  préfenterons , nous 
l’interrogerons  même,  nous  lui  deman- 
derons fi  elle  les  reconnoît  , fi  elle  les 
réclame  ; & tout  Chrétien  entendra  fa 
réponfe. 

Mais  afin  de  ne  point  errer  dans  une 
queftion  aufiî  importante  , & pour  ne 
rien  avancer  , fans  en  fournir  la  preuve, 
confukons  l’écriture,  & voyons  en  quoi 
elle  fait  conlifter  la  religion,  ou  plutôt, 
yoyons  ce  que  la  religion  exige  -de  nous  ; 
car  c’eft-lk , à proprement  parler,  ce  que 
Ton  entend  ici  par  religion. 

Vers  l’an  cinquante  & fcpt  ou  huit 
de  Jéfus-Chrift  , tous  les  Chrétiens  n’é- 
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coieot  pas  parfaitement  d’accord  fur 
cette  queftion  fî  importante. 

Les  5imoniens,  abufant  de  quelques- 

cxpreffions  de  Saint-Paul  dans  fon  épitre 

aux  Romains  , prétendoient  que  la  foi 
X feule  étoic  néceffaire  au  falut. 

Saint  - Jacques  ( t ) , pour  les  prému, 
nir  contre  cette  erreur,  écrivit  alors  fon 
epitre  aux  douze  tribus  difperfées,  c’eft- 
a-dire  a tous  les  Chrétiens  déjà  répan- 
dus par  toute  la  terre  ; & il  leur  dit  ; 
que  fervjra*t-il à quelqu’un  de  dire  qu’il 
s’il  n’a  pas  les  œuvres?  Sa  for 
_ lefauvera-t-e!le?  Num^uid poteritfides. 

fatvarc  eum, 

- Vous  croyez  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu, 

” Jeur  dic-d/vous  faites-bienj  mais  les 
nid...,,.  ” îecroyentauffi,  ilslecroyent 

M ils  tremblent,  credunt  & tremifeunt. 
D’où  il  conclut  que  la  foi  feule  ne  fuffit 
pas,,  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  une 


(i)  Le  mineur,  î’^vêque  de  Jérufalem , I9 
proche  parent  de  Jéfus  Chrift. 

/ 
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foi  ftéril^,  une  foi  morte  dont  l’inutilité 
eft  démontrée  par  l’impuiflance  où  l’on  , 
feroit  de  la  prouver  a quiconque  noqs 
.la  contefteroit, 

C’eft  ce  que  l’apôtre  avoit  fait  lut' 
même  dans  le  verfet  d’auparavant. 

>>  Vous  avez  la  foi,  difoit-il  aux 
» niens,  & moi , j’ai  les  œuvres:  mort- n. 

» trez-moi  votre  foi  qui  eft  fans  œuvres, 

» & moi  je  vous  montrerai  ma  foi  pat 
« mes  œuvres  ».  ( i ) ' 

D’où  il  conclut  enfin  que  la  religion 
dans  le  fens  que  nous  l’avons  dit , cort* 
fifte  dans . la  foi  & dans  les  œuvres', 
ou  comme  nous  l’enfeignent  tous  les 
cathéchifmesi  dans  la  croyance  & dans 
la  pratique.  Refte  donc  à favoir  en  qurfi 
confiftent  & cette  croyance  & cette  pra^ 

tique.  . ' ' 

. Confultons  toujours  l’écriture  , & n’a- 

— ^ ^ ^ ^ 

( I ) Ta  fidem  habes  , & ego  opéra  habeo  : 
pftende  mihi  fidem  cuam  fine  operibus  , Ôc  ego 
pftendâm  tibi  ex  operibus  fidem  meatti. 
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vançons  nen  qui  fok  formellement 
expnme  „ afin  de  fermer  la  boucKe  à 
, qiwonqt^e  oferoit  nous  contredire. 

aint-Paul  écrivant  aux  Romains, 

apr«  avoir  établi' dans  ks  chapitres  5, 
IX  &t3,  tous  les  principes  & 

tous  les  devoirs  de  la  vie  & de  la  piété 

chrétienne,  me  femble  les  réduire  tous 
a la  fo.  pratique  qu’ii  leur  recommande 
dans  Je  chap.  lo  , v.  8 & ç.’  ‘ 

alors  le  langagede  Moyfe 
e^.xxx.aux  Hebreux,  il  leur  dit;  « la  parole 
« qui  vous  eft  annoncée,  n’eft  pas  élci- 
gnée  de  vous  : die  eft  dans  votre 
■ w bouche  & dans  votre  cceur.  Telle  eft 
« la  nature  de  la  foi  que  nous  vous 
« prêchons;  parce  que  fi  vous  confef- 

icz  ae  nnni-ho  n ^ ^ 

' ~ ae  cœur 

M que  Dieu  Pa  reffufeité  d 'entre  les  morts, 

»_^s  ferez  fauvés  » ( t ),  Et  il  ajoute  • 

( I ) Hoc^ft  verbum  fidei  quod  prædicamas  , 
quia  fi  confitear.s  in  ore  tuo  Dominnm  Jefu.n- 
& .n  corde  tuo  credideris  q„od  Deus  iflun, 
luiCitavit  a mortuis,  faîvus 


car  il  faut  croire  de  cœur  pour  être  jüf- 
tifié,  & il  faut  confeffer  fa  foi  par  fes 
paroles  ^ pour  obtenir  le  falur.  Cordc 
cnim  crcditur  ad  iuflitiaai  : orc  autcm 

V.IO* 

fit  confclJïo  ad  faluîcm. 

Mais  comment  cette  foi , dont  parle 
ici  Saint-Paul  , & qu’il  dit  leur  fuffire 
pour  être  fauves  , étoit-elle  dans  la  bou- 
che des  Romains  ? Eparfe  dans  toute  — 
l’écriture,  ils  favoient  donc  toute  l’écri- 
ture ? Non  certes  ; mais  ils  en  favoient 
refTenciel , & ils  en  favoient  affez. 

Ils  favoient , & lefymbole  & le  déca- 
logue  ; ils  favoient  que  Jéfus-Clirift, 
comme  il  nous  le  dit  lui-même , n’étoic 
pas  venu  pour  abolir  la  loi  , mais  pour* 
la  perfeflionner  en  raccomplillant  : ils 
favoient  qu’il  a voit  confirmé  par  fa  pra-* 
tique  celle  que , de  concert  avec  fon  père, 
il  avoit  donnée  à Moyft  fur  le  mont 
Sinaï  ; & que,  fubftituant  aux  cérémo- 
nies légales  une  pratique  toute  fainte,* 
dont  celles-là  n’étoient  que  la  figure , 
il  avoit  établi  les  facremens  & laiffé  à 


foü  églife  le  pouvoir  de  faire  des  loîx 
conformes  à fa  dourine. 

Tout  cela  n’étoit  pas  long,  & les  plus 
fimples  de  ce  tcmps-Ià,  coinnie  les  plus 
limples  de  nos  jours,  étoient  dans  le  cas 
de  1 entendre , de  le  retenir  & de  le  pra- 
Qu’il me  foit  permis  de  faire  ici  une 
réflexion.  Si  cette  dodrine  qui  eft  au- 
jourd’hui la  même  , ou  du  moins  qui 
doit  l’être,  puifque  Saint-Paul  dit  ana* 
thème  à quiconque  oferoit  ou  y retran- 
cher  , ou  y ajouter  ; fi  cette  doarine 
eut  ejé  enfeiçnee  dans  fa  pure  , belle 
& noble  fimphcité  comme  elle  l’étoitdu 
temps  des  apôtres  ; fi  on  ne  l’eût  pas  dif- 
cutée,  prouvée  cent  & cent  fois;  fi  on 
ne  1 eut  pas  vérifiée  , commentée , inter- 
prêtée  comme  elle  l’a  toujours  été  depuis, 

fermes  ni 

d^herefies  ; & le  fang  des  Chrétiens 
n auroit  pas  fi  fouvent  abreuvé  la  terre 
toujours  au  déshonneur  de  la  religion  ’ 

& au  détriment  des  faciétés.  Mais  on 


( M ) 

me  répondra  à cela , qu^'il  n^en  a été  ainfî , 

( que  parce  qu’il  y a toujours  eu  des  héré- 
fies  ; & voilà  toujours  mon  cercle  vicieux 
qui  fe  rétablit. 

N^importe , & quoi  qu’on  en  dife , j’en 
concluerai  toujours  qu^il  feroit  avanta- 
geux & pour  la  religion  & pour  Fétat', 
dont  les  intérêts  font  fi  elTcntielIement 
liés  enfcmble,  que  toutes  thèfes  d’opinion 
fuffent  bannies  des  écoles  ; qu’on  n’y 
enfeignât  que  ce  qui  eft  abfolument  effen- 
tîel  à la  religion  ; car  enfin,  à quoi  bon 
tout  le  refte  ? Ne  font -ce  pas  là  des 
queftions  vaincs , des  thèfes  inutilés  dont 
parle  Saint-Pau!  à Tite  & à Timothée  5 
dont  il  ne  veut  pas  qu’ils  s’occupent. 

))  Point  de  queftions  vaincs  & inutiîesj 
difoit'il  au  premier;  fuyez-!es  (i  ).  Quant 
yy  aux  queftions  impertinentes  & inutiles, 
» écrivoic-il  au  fécond  , vous  favez 


( I ) Scultâs  aatetn  qnæftiones.,,..  Hevica. 
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w qu’elles  font  une  fourcc  de  conteflâ-» 

Pauli  Iî«.  ad  . / . , , 

Thim.  c.  ii/j^  tîons,  evjtez-les  (1)5^* 

lr.  ij.  . . . 

II  lui  répète  ce  qu’il  lui  avoir  écrit 
dans  fa  première  un  an  auparavant,  c’elt- 
à dire,  l’an  ^4  de  Jéfus-Chrift. 

» Je  vous  prie,  lui  difoit  il  , commeje 
» l’ai  fait  en  partant  pour  la  Macédoine, 

de  demeurer  à Ephèfe,  & d avertir 
» quelques-uns  de  ne  point  enfeigner  une 
» doctrine  différente  de  la  nôtre,  & de 
w ne  fe  point  amufer  à des  fables  & k 
» des  généalogies  fans  fin , qui  fervent 

^ ^ ^ n plus  à exciter  des  difputes , qu’à  fon-^ 

Thim.c!  I.  w der  par  la  foi,  l’édifice  de  Dieu  (i)  jj. 

V.  3 & 4.  ^ ^ ' ' 

Oui  , routes  queftions  étrangères  à la 
foi  5 lui  font  inutiles  , & fouvent  dange- 
reufes  ; car,  à quoi  fervent  toutes  ces  dif- 
putes interminables,  demandoit,  il  y a 
25  ou  30  ans,  un  des  premiers  génies  de 
notre  fiècle , que  je  ne  vanterai  pas  pour 



( 1 ) Stulîfts  aurem  5c  line  difciplinâ  quæftiones 
devita  feiens  , quia  générant  lires. 

(2)  Sicutrogavi  te,  &c.  . 
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fâ  religion  , puifqu’il  cefTé  d’en  fairç 
Fobjet  de  fa  fatyre  ; mais  dont  la  fatyr© 
nétoit  quelquefois  que  trop  fondée  ? 
Rendent^clles  la  foi  plus  claire , difoit-il? 
Rendent  - elles  la  morale  plus  douce  & 
plus  facile?  N’aveuglent-elles  pas  plutôt 
les  hommes  ? & loin  de  les  rendre  meil- 
leurs , ne  les  rendent-elles  pas  plus  mé- 
dians, plus  incrédules  , plus  ennemis 
les  uns  des  autres? 

Telle  écoi-t  fon  obfervation  à laquelle 
je  n’effaierai  pas  de  répondre,  J’ai  ob- 
fervé  moi  - même  que  dans  les  confé- 
rences que  font  les  miffionnaires  ^ celui 
qu’on  appelle  l’avocat  du  diable , fait 
fouvent  plus  de  mal  que  fon  antagonifte 
ne  fait  de  bien. 

Mais  revenons  à notre  objet  , reve- 
nons à l’effentiel  de  notre  religion.  Je  Fai 
déjà  dit  & je  le  répète. 

Oui , la  religion  ne  confifte  que  dans 
la  foi  pure  & fîmple  du  fymbole , dans 
hi  foi  pratîq;ue  des  commandemens  de 
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Dieu  & de  l’églife,  & enfin  dans  la  foi 
& la  participation  aux  facremens. 

Je  défie  tous  nos  dodeurs  anticonfti- 
tutionnels  , de  m’arguer  ici  d’erreur. 
Qu’ils  s’affemblent  tous  en  concile , & 
qu’ils  me  difent  fi  celui  qui  croira  les 
douze  articles  du  fymboie,  qui  obfervera 
les  commandemens  de  Dieu  & de  l’églife, 
& qui  participera  aux  facremens , ne 
participera  pas  auQi  à la  vie  éternelle  , 
s’il  ne  fera  pas  fauvé.  Voilà  ma  foi,  & 
elle  me  vient  de  Dieu.  Voilà  ma  croyance, 
& elle  eft  conforme  à celle  de  fon  églife. 

Mais  d’après  cela  , voyons  en  quoi 
l’aflemblée  confticuante  a été  contre  la 
religion.  1 

A-t-elle  défendu  de  croire  un  des 
douze  articles  du  fymboie  ? 

A t-elle  défendu  d’obferver  un  des 
commandemens_de  Dieu  ou  de  l’églife? 

A-t-elle  défendu  la  participation  aux 
facremens?  Non  fans  doute.  On  l’a  donc 
calomniée , & on  la  calomnie  encore  , 
en  répandant  parmi  le  peuple,  ce  peuple 
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bon  & fîmple  5 qui  croit  aifément  ce  que 
des  pafleurs  qui  doivent  être  éclairés , & 
fur-tout  qui  ne  doivent  jamais  mentir  ^ 
débitent  que  nous  nous  fommes  féparés 
deféglife  de  Rome , que  nous  avons  fait, 
que  nous  faifons  fchifme  avec  elle. 

Eh  bien  ! je  prie  ce  peuple  bon , droit 
& fincère , de  vouloir  bien  ici  m’entendre. 
Il  eft  affez  inftruit  5 il  eft  affez  éclairé , 
pour  pouvoir  juger  lui-même  la  queftion. 

Sans  parler  d’une  année  de  revenu  de 
chaque  évêché  & de  chaque  abbaye  a 
leurs  vacances , fans  parler  des  envois 
en  cour  de  Rome , pour  toute  efpèce 
de  bénéfice,  tout  le  monde  fait  combien 
il  en  coûtoit  à la  BVance,  pour  obtenir 
les  difpenfes  ; & tout  le  monde  fait  que 
chaque  évêque  en  France  , & par-tout  a 
le  même  droit  que  le  pape  ou  l’évêque 
de  Rome  , d’accorder  les  difpenfes  ; 
puifque  Jéfus-Chrifl:  a accordé  la  même 
puiflTance  à tous  fes  apôtres.  Tout  le 
monde  fait  que  ce  n’étoit  pas  l’argent 
qu’on  cnvoyoit  en  cour  de  Rome  , qui 
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rendôk  les  chofes  permifes  ou  licites  ; 
car  ce  qui  eft  mal  on  illicite  en  fait  àù 
religion  , ne  peut  devenir  ou  bien  , ou 
licite  par  l’argent. 

C’eft  d’après  ces  confidérations  , c’eft 
d’après  ces  vérités  avouées  & reconnues 
de  tout  le  monde,  de  nos  ennemis  même, 
que  l’affemblée  , pour  empêcher  la  fordc 
de  notre  numéraire,  pour  forcer  nos 
évêques^à  ufer  du  droit  qu’ils  ont,  & 
qu’ils  tiennent  de  Jéfus-Chrift  même, 
a décrété  qu’on  n’iroit  plus  à Rome, 
excepté  dans  les  cas  qui  regardent  la  foi  ; 
car  tel  eft  fon  décret. 

Mais  que  fignifie  un  tel  décret  ? Expri- 
me-t-il une  réparation  , un  fchifme  avec 
l’églife  de  Rome  , comme  le  préten- 
dent les  ennemis  de  la  conftitution  ? 
Non,  fans  doute:  loin  de  l’exprimer  , il 
exprime  au  contraire  , une  adhéfion 
formelle  k l’églife  de  Rome  : car  dire  je 
vous  défends  de  recourir  k Rome,  excep- 
té dàns  les  cas  qui  regardent  la  foi, 
fi’eft-ce  pas  dire  toutes  les  fois  qu’il  fera 
queftionde  la  foi,  toutes  les  fois  que  vous 


craindrez  pour  elle , toutes  les  fois  que 
vous  aurez  befoin  de  confeil  dans  les  cas 
qui  regardent  la  foi  , ayez  recours  ^ 
Rome  ; confultez  l’églife  de  Rome  ; elle 
eft  le  centre  de  funité  ; elle  cfl  la  mère  & la 
maitrelTedes  autres  églifes.  Voilà  ce  qu’ex- 
prime le,  décret , & rien  de  plus.  Voilà 
ce  qu’il  exprime  , & les  plus  fimples  font 
à portée  de  l’entendre  & de  fe  convain- 
cre eux-mêmes  de  la  calomnie  de  nos 
adverfaires. 

Au  furplus  je  m^en  rapporte  à l’églife 
de  Rome  elle-même  : qu’elle  prononce  , 
qu’elle  dife  , qu’elle  déclare  , fx  c’eü 
ainfi  qu’on  fe  fépare  de  fa  communion. 
Mais  fon  filence  , iufqu’’à  ce  jour,  nous 
en  dit  affez  ; & puifqu’elle  fe  tait , j’ofe- 
rai  parler  ici  pour  elle  j j’oferai  placer 
ici  fa  maxime  : Jatis  confenfu.  tacito  cla~ 
mat  ecchjta  cumreclamare  dcbcrct^fi  dif- 
fcntirct.  Oui , fbn  fîlence  eft  pour  nous , 
puifqu’elle  devroit  reclamer  fi  elle  ne  nous 
approuvoit  pas. 

Il  eft  vrai  que  des  journaliftes  men- 
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teiirs  J vendus  , au  parti  déiefpéré,  nous 
ont  annoncé  des  brefs  de  leur  façon , 
fous  le  nom  de  brefs  du  Pape , & par 
cette  criminelle  contrefaéiion , ont  jeté 
1 alarme  dans  la  confciencedu  peuple:  et 
fayons  d’y  rétablir  le  calme  en  l’éclairant, 

D abord  il  n’y  a point  de  bref  du 
Pape  , & Je  fuis  fondé  à l’alTurer  ; car 
s il  y en  avoir  eu  , nos  anciens  évêques 
intérelTes  a nous  les  faire  connoître  , 
nous  les  auroienc  notifiés  avec  injonélion 
de  nous  y foinnettre , fous  les  peines  y 
portées.  Ils  nous  ont  bien  fait  pafîèr  des 
lettres  circulaires  gauches , pour  nous 
engager  a les  fuivre,  & à leur  demeurer 
attaches;  mais  il  n’en  eft  aucun  qui  nous 
ait  parlé  de  brefs  du  Pape  ; d’où  je  con- 
clus qu’il  n’y  en  a pas. 

En  fécond  lieu  , je  foppofe  qu’il  y en 
ait  eu.  Le  défaut  de  notification  fuffit 
pour  que  nous  les  regardions  comme 
non  - avenus  ; & jufqu’à  ce  qu’il  nous  ^ 
aient  etc  notifies  j ils  ne  peuvent  nous 
atteindre. 


( ) 

En  troîfième  lieu , s’il  y en  avoir  -eu  , 
& Il  on  nous  les  eût  notifiés,  comme  de 
pareils  brefs  ne  peuvent  être  ni  juftes 
ni  juftement  portés  , l’appel  pur  & 
fimple  que  nous  en  ferions  a un  concile  ^ 
en  fufpendroit  les  effets;  & pendant  tout 
ce  temps , c’eft-à-dire , jufqu  a ce  que  le 
concile  eût  prononce  ^ nous  ferions  tou-^ 
jours  dans  la  communion  de  l’églife  ro- 
maine ; & j’ofe  affurer  qu’aucun  concile  9 
s’il  y en  a , ne  déclarera  qu’en  nous  fou- 
mettant  aux  nouvelles  loix  du  royaume, 
nous  avons  fait  fchifme  avec  Feglife  de 
Rome  , & que  nous  avons  encouru  IfS 
cenfures.  Ainfi , que  tout  fidele  foit  tran- 
quille, qu’il  récite  fon  pater  tous  les  jours 
de  fa  vie  , qu’il  récite  fon  fymbole  avec 
foi , qu’il  obferve  les  commandemeris  de 
Dieu  & de  l’églife,  qu’il  participe  aux 
facremens  , voilà  ce  qui  leur  importe.^ 
& rien  de  plus. 

' On  reproche  à l’affemblée  d’avoir  re- 
tiré au  Pape  le  droit  qu’il  avoir  de  non- 

mer  aux  églifes  de  France  ; mais  ignore- 
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e-On  dofic  qu’un  droit  ne  peut  s’acquérir 
que  par  un  titre,  & fon  titre,  où  eft-il? 
Je  connois  bien  un  concordat , mais  je 
me  garderai  bien  de  le  citer  ici.  Ceux 
qui  l’ont  fait , fans  en  avoir  le  droit , m? 
font  plus Déchirons  leur  aéte. 

C’eft  à Dieu , oui  c’eft  à Dieu  feul  qu’il 
appartient  de  choifir  fes  miniftres.  Ce 
n’eft  pas  vous  qui  m’avez  choilî  , diîbit 
Jéfus-Chriftk  fes  apôtres  ; mais  c’eft  moi- 
même  qui  vous  ai  choifis.  Non  vos  ms 
tîegtjîis,fed ego  elegi  vos.  Eh  bien]  il  les 
choifira  encore,  & il  les  choilîra  par 
l’organe  de  fon  peuple. 

J éfus-Chrift  avoit  choifî  pour  apôtres 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  vil  en  apparence 
parmi  les  hommes,  & cela  afin  de  con- 
fondre l’orgueil , & pour  manifefter  la 
puilTance  ; mais  l’orgueil  atterré  par  J.  C. , 
s’étoit  reflùfcité  parmi  nous;  il  falloir 
des  hommes  de  naillànce  , pour  fuccéder 
a des  hommes  de  néant  ; il  fitlloit  des 
hommes  fortunés  pour  remplacer  des 
pauvres;  il  falloir  en  un  mot  tout  ce  que 


Jéfus-Chriftavoit  réprouvé i pour  le  don- 
ner à Jéfus-Chrift.  Blâmera-t-on  l’affem- 
blée  pour  avoir  réformé  ces  abus  > 
Dira-t-on  qu’elle  n’eft  point  entrée  danà 
Ips  vues  de  la  religion  en  déclarant  que 
le  mérite , & le  mérité  feul  feroit  éleve  j 
qu’on  ne  choifiroit  plus  les  miniftres 
comme  autrefois  , en  donnant  tout  a 
la  naiffance  & rien  au  mérite  ? Ceux  qui 
auront  de  la  nailTance  n’en  feront  point 
exclus  ; mais  la  nailTance  ne  l’emportera 
plus  fur  le  mérite , fi  le  mérite  lui-même 
n’eft  fupérieur  à la  nailTance. 

Dira-t-on  encore  que  le  choix  du 
peuple  ne  vaudra  pas  bien  celui  d’un 
rnonarque  , le  plus  fouvent  trompé  par 
fon  miniftre,  & celui-ci  par  une  femme 
débauchée? 

Dira-t-on  qu’on  n’appréciera  pas  aufli 
bien  en  France  le  mérite  d’un  fujet  qui 
y eft  connu , comme  on  l’apprécioit  a 
Rome  où  on  ne  le  connoilToit  pas  ? 

Je  n’ai  jamais  trouvé  rien  de  fi  ridi- 
cule , que  l’interrogatoire  du  Fape  poujf 
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juger  définitivement  des  vies,  mœurs 
& idonéités  des  fujecs  préfentés  à fa 
fainteté  pour  occuper  les  fiéges  vacans 
de  nos  églifes. 

Le  pape  dans  un  confiftoire  annon- 
çoitla  vacance  du  fiége  , & la  préfenta- 
tion  d’un  tel  par  le  roi  : il  fommoit  alors 
fes  frères  les  cardinaux  qui  n’avoient  ni 
vu  ni  connu  le  fujet , de  déclarer  s’ ilétoiç 
digne  de  l’épifcopat.  ( Il  eft  vrai  que  le 
piefente,  car  il  ne  faut  jamais  altérer 
les  faits,  produifoitun  certificat  de  vie, 
mœurs  & capacité  j mais  on  fait  ce  que 
valoir  un  pareil  certificat,-  & comment 
il  1 obtenoit.)  Cette  fommation  fe  répétoit 
par  trois  fois;  &,  comme  il  eE  aifé  de 
le  croire , les  cardinaux  y répondoient 
toujours  par  un  filence.  Le  pape  alors  pre- 
nant leur  filence  pour  une  affirmation, 
declaroit  le  fujet  digne  de  l’épifcopat , 
lui  expédioit  fes  bulles,  & l’on  facroit  ' 
mon  évêque. 

A fon  facre  , quoique  fouvent  il  eût 
càbalé  , intrigué  , payé  même  ; car  fa 


(^7) 

raifon  fonante  étoit  toujoursla  meilleure  ; 
lorfqiie  févêque  confécrateiir  lui  deman- 
doit,  conformément  au  pontifical  romain, 
s’il  voulok  être  évêque  , il  répondoic 
noïo , non  je  ne  le  veux  pas. 

Je  laiffe  à mes  ledeurs  à penfcr  s’il 
difoit  la  vérité,  s’il  le  difoit  de  bonne  foi  , 
ou  s’il  ne  fe  moquoit  pas  de  celui  qui 


intrus  , & ils  appellent  intrus  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé,  après  avoir  eux- 
mêmes  quitté  leurs  poftes  , abandonné 
leurs  brebis  pour  un  vil  intérêt  , pour 
un  orgueil  mal  fondé  , pour  ne  pas 
obéir  aux  piiiffances  auxquelles  Jéfus- 
Clirifl:  lui-même  a été  fournis.  Ils  appela- 
ient intrus  ceux  que  Dieu  lui-même  a 
choifis , auxquels  il  a fallu  faire  violence  , 
parce  qu’ils  ne  s’en  Croyoient  pas  dignes. 
Peuples  réfléchiflez  ; & vous  pronon- 
cerez après. 

Oui  , iî  y a une  ligue  de  formée,  a 
laquelle  on  veut  vous  faire  participer 


lui  faifoit  cette  demande. 

De  pareil»  évêques  étoient  bien  des 
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pour  votre  malheur  , prenez  y bien 
garde.  ■ 

Non  , on  n’eft  point  i/2frKj , lorfqu’on 

île  connive  point  au  déplacement  d’un 
autre  pour  lui  fuccéder  ; lorfqu’on  ne  le 
connoit  pas  même  ; lorfqu’on  en  eft  à 
cent  lieues  , & for-tout  lorfqu’on  n’oc- 
cupe  que  des  places  qui  de  droit  étoient 
vacantes. 

On  n’efl:  point  fehifmatique , lorfqu’on 
ne  cefle  pas  de  communiquer  avec  la 
mère  églife  dans  les  cas  qui  regardent  la 
foi. 

^ r» 

On  ne  l’eft  pas , dit  le  cardinal  Cajetan, 

& l’on  peut  bien  s’en  rapporter  à lui , 
puifqu’il  foutenoit  l’infaillibilité  du  pape  ; 
on  n^eft  pas  fehifmatique  , difoit-il , lorf- 
qu’on refufe  obftinément  d’obéir  au 
pape  ; mais  on  l’eft  , lorfqu’on  refufe  de 
le  reconnoître  pour  le  chef  vifible  de 
l’églife . 

. La  railbn  en  èft  fimple,  c’eft  qu’on  J 
peut  avoir  un  motif  jufte  & religieux  ' 


/ 
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pour  ne  p3s  lui  obéir  dans  bien  des 
cas. 

Nous  reconnoiffons  bien  le  pape  y 
comme  le  chef  vifible  de  l’églife,  comme 
f héritier  de  la  primauté  accordée  k Saint 
Pierre;  mais  nous  favons  aufli  qu’il  eft 
homme  , fujet  aux  paffions  , fujet  k 
l’erreur , s’il  ne  confulte  pas  cette  églifc 
dont  il  eft  le  chef. 

Je  néglige  ici  toutes  preuves , parce 
qu’il  me  femble  faftidieux  de  prouver 
ce  qui  l’a  été  cent  & cent  fois. 

Au  refte  je  m’engage  k en  donner 
cent  pour  une  k quiconque  conteftera 
férieufement  ce  que  j’avance. 

Les  évêques  & les  curés  conftitu- 
tionnels  ne  font  donc  ni  JchtJmcitiijiics 
ni  intrus  y mais  ils  font  des  vrais  evê- 
ques,  des  vrais  paffeurs  , appelés  , 
choifis  fuivant  les  faints  canons  , fuivanc 
la  forme  vrfitée  dans  les  premiers  & les 
plus  beaux  fiècles  de  l’églife. 

Ils  font  nommés  comme  le  furent 
■^t.-Mathiks , St.- Jacques  & St.-Simon  , 


, fbfl  fuccelïèur  j ils  font  nommés  comme 
le  furent  St.-Athanafe  & St.-Ciprien  ; 
ils  font  nommés  comme  le  furent  Céci- 
lien,  St. -Grégoire  de  Naziance,  St.- 
Martin,  évêque  de  Tours,  & une  infi- 
nité d autres  : ils  font  enfin  canonique- 
ment nommés;  & puifque  je  me  fuis 
engagé , en  quelque  forte  , par  le  texte 
que  j’ai  choifi  , à ne  rien  taire  de  ce  qui 
ctt  vrai  dans  les  matières  que  je  traite  ■ 
oui,  de  tous  les  évêques  qui  fonnentau. 
jourd  hui  I alarme , qui  proteftent  pour  la 
religion,  qui  femblent  tous  prêts  à fc 
facrifier  pour  elle,  eh  bien!  il  n’en  eft 

aucun  qui  ait  été  canoniquement  élu , je 
n en  excepte  pas  même  le  Saint-Père , 
puifque  le  concile  de  Calcédoine  dit  for  * 
mellement  aè  omnibus  qui  pafcmdi  funt 
eUgcndus.  II  doit  ^tre  choifi  par  tous 
ceux  qu’il  doit  paW  Mon^expreffion 
eft  hardie  , j’en  conviens  ; mais  elle 
eft  vraie,  & je  la  prouve. 

. Depuis  le  premier  concile  tenu  à Jé- 
rulàlem  pour  y remplacer  le  traître , jufi 


qu’au  dérnier  tenu  a 1 rente  ^ îi  nen  eft 
aucun  qui , parlant  de  la  forme  des  elec-^ 
rions , n’ait  déclaré  que  la  feule  canonique 
écoit  celle  qui  étoit  faite  comme  le  dit 
le  concile  que  je  viens  de  citer  ab  ontni^ 
bus,  c’eft4»dire,  par  le  clergé  & par  le 
peuple.  Ainfi,  vive  , vive  le  Sauit-Père, 
tant  & fi  long-temps  qü’il  plaira  à Dieu 
de  lui  prolonger  fa  vie  ; mais  lorfque 
Dieu  l’appellera  à lui , pour  lui  demander 
compte  & de  fes  agneaux  & de  fes  brebis, 
c’eft  à toute  Féglife  a qui  il  appartiendra 
de  fe  choifir  un  chef,  de  lui  donner  un 
fucceffeur.  ^b  omnibus  ^ui  pafçcndi 
funt  eligatur. 

J^’ai  dit  plus  haut  de  quelle  manière 
nos  anciens  évêques  avoient  été  choifis  , 
comment  la  plupart  étoient  parvenus  a 
Fépifcopat. 

Jeroügirois  pour  eux,  fi.  je  le  répétdis. 

J'obferverai  feulement  , pour  ne  pas 
jeter  l’alarme  dans  les  confciences,  que 
quoiqu’élus  d’une  manière  fi  peu  con- 
forme aux  canons,  le  vice  de  leur  élec- 


tîon  n’étoît  que  pour  eux  ; que  le  fiîetice 
des  peuples  à leur  égards  leur  tenant  lieu 
d’approbation  , tout  ce  qu’ils  ont  faic 
dans  le  rainiftère,  ne  peut  être  réputé  nul. 
C^eft  ce  que  dit  Boffuec  lui -même,  en 
parlant  des  ufurpateurs  du  fiége  deRoAie 
au  dixième  fiècle.  La  raifon  qu’il  en  donne, 
eft  qu’il  vaut  mieux  pour  l’églife  avoir  de 
mauvais  pafteurs,  que  de  n’en  point  avoir 
du  tout. 

Ainfi , fi  nous  en  avons  de  bons  main- 
tenant, fi  nous  en  avons  qui  ne  font  ni 
fchifmatiqucs  ni  intrus  quoique  les  intrus 
eux -mêmes  les  qualifient  de  ce  nom 
odieux , fi  nous  en  avons  qui  ont  été  choi- 
fis  fuivant  la  forme  établie  par  Jéfus- 
Chrift  même  , écoutons-les , refpeâons- 
les  ; fuffenr-ils  mauvais , refpeâ:ons-les 
encore  , puifque  l’indignité  du  miniftre 
ne  préjudice  en  rien  à la  vertu,  à l’efficace 
des  facremens  , dont  ils  font  feuls  les 
difpenfateurs. 

Mais  c’eft  trop  infîfter.  Parcourons 
tous  les  décrets , & nous  les  trouverons 


tous 
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tous  auffi  juftes,  auffi  conformes  à Tef- 
pnc  de  religion  qui  doit  nous  guider 
fans  çelTe , puifque  c’eft  pour  la  /cügion 
que  nous  combattons. 

Le  premier  travail  de  l’affemblée  pour 
ce  qui  a trait  à la  religion  , a été  de  ne 

laill^r  fublîfterqu’autant  d’évêchés  qu’ellé 

eréoit  de  départemens.  A ce  ^ moyen  , 
plufieurs  évêques  fe  font  trouvés  vacans  ^ 
& les  autres  ont  eu  tous  un  territoire  égal  ; 
& un  nombre  à-peu-près  égal  de  fujets! 

Où  eft  donc  le  mal  qu’  a fait  en  cela  M’a'f- 
femblée  ? A-t-elle  détruitla  religion  en  faii 
fantçela  ?lui  a-t-elle  retiré  fes  fujets  ? Non  j 
mais  elle  lésa  juftement répartis  entre fe« 
minirtres , pour  que  tous  aient  un  fardeau 
égal  à fupporter  ; pour  que  tous  en  aient 
UB  nombre  égal  à inftruire  & à dirigeH 
Ignore-t-on  donc  que  la  religion  étant 
dans  l’état , & non  l’état  dans  la  religion  , 
c eft  a l’état , c’eft  k celui  qui  reçoit  à 
faire  la  loi  ? 

■ La  religion  n’a  pas  été  reçue  en  France 
pour  y renverfer  les  principes  , pour  y 
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agir  en  defpote.  Au  contraire  , elle  s y 
eft  foumife  aux  loix  déjà  faites  ; ^ 
celles  à fairé  , pourvu  qu’elles  ne  foient 
pas  contraires  ni  k fon  dogme  , ni  a fa 
morale. 

Mais  qu’a  de  contraire  ou  au  dogme, 
ou  k la  morale , la  nouvelle  divifion  de 
la  France  , & de  fes  évêchés?  qu’un  évê- 
ché foit  'ou  divifé  ou  réuni  a un  autre  , 
qu’eft-ce  que  cela  fait  a la  religion  ? en 
moins?  Oue  ce  foit  Pierre 
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J’ai  beau  çonfuker  Fécriture  ; j’ai  beau 
la  parcourir,  je  ne  le  trouve  nulle  part  : 
jYvoîs  au  contraire  un  précepte  formel 
de  fé  foùriiettre  & d’obéir  , ohtdïu  prc» 
pofitis  vcftris. 

Mais  ce  prèhiîer  travail  de  faffcmbîée 
lui  en  néceffitpk  un  fécond,  c’ett-4^rë 
ïà  füppreffi on  * de'  quelques  métropoles^ 
Fattributîôn'  de  ' leurs  dépendances  à 
telles  cônfervées,  Féreâion  même  de  quel- 
ques nouvelles  , fi  elles  fè  trouvoientétrë 
néceffairès  pour  |à  commodité  des  fujets  j 
& c’eft  ce  qui  a été  fait  dans  la  ville  de  R en- 
nes,  dont  la  métropole  ancienne,  & la  plus 
près^,  fe  trouvoit  être  la  capitale  du  Berry. 

Tout  cela  a été  fait , comme  il  eft 
afîfé  de  s’en  convaincre , non  pour  dé- 
truire Ia“  religion  , mais’pour  faciliter  à 
fousFappeîdes  jugemens  de  leurs  évêques. 

Lôrfque  Paris  étoit  fufFragarir  de  Lyon, 
ëtoit-il  bien  agréable  aux  Parifiens  d’al- 
ler à cent  lieues  de  leur  ville , pour  y récla« 
mer  la  juftice  qu’on  leur  refufoit  à Paris? 

Si  c’étoîtdà  des  abus  , comme  il  eil 
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irtipoffible  de  ne  pas  en  convenir , où 
eft  donc  le  mal  qu’a  fait  l’aflemblée  en 
les  fupprimant  ? 

Mais  écoutons  nos  anciens  évêques  y 
& ils  vont  nous  l’apprendre. 

Bfallolt,  nous  difent-ils,  que  cela  fe  fît' 
de  concert  avec  nous. 

Il  falloit  : écpit-çe  abfolument  qu’il  le. 
falloit  ; ou  bien  s’ils  entendent  par-là 
qu’il  eût  été  à dejSrer  que  cela  fe  fût  fait  de 
concert  avec  eux?  Je  fuis  bien  de  ce  dernier 
avis;  mais  je  fouciens, &,je  crois  avoir 
déjà  prouvé  qu’il  ne  le  falloit  pas  abfolu- 
ment,  puifque  ces  changemens-là , loin 
de  préjudicier  en  rien  à la  religiotr,  ne 
peuvent  que  lui  être  avantageux;  que 
d’ailleurs  ils  n’ont  été  faits  que  pour  facilb 
ter  fon  culte  & pour  l’étendre  ; & qu’en- 
fin , l’affemblée , fouveralne  en  cette  par- 
tie , puifqu’ll  n’eft  ici  queftion  que  de 
police  extérieure  de  religion , à laquelle , 
fuivantla  religion  même,  iis  doivent  fe  fou- 
mettre,  n’avoit  nullement  befoin  de  leur 
approbation  pour  opérerces  changemens. 
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II  falloir  leur  confeutement  ; c’eft-à-  , 
dire  , qu’il  eût  été  à defirer  qu’il  reuf- 
fent  donné  , qu’ils  fe  fuffenc  prêtés  aux 
èirconftances  qui  l’cxigoient  ^ à la  reli- 
,gionmémequile  leurconfeilîoit  , je  dirai  ' 
plus  J qui  le  leur  commandoit  5 mais  qui 
ignore  toute  leur  averfion  à cet  égard, 
toute  1 oppofition  qu’ils  y ont  mife  ; car 
que  n’ont-ils  pas  fait  pour  groffir  leur 
parti  ? Demcurei  " attachés , écri- 
voient-ils  à leurs  curés  , dcmcurc:^-nous 
attaches,  C’eft  pour  la  religion  que  nous 
combattons  ; combattez  avec  nous  ; nous 
ne  nous  foumettrons  jamais  , ne  vous 
foümettez  pas  non  plus  5 & cependant 
Jefus-Chrift  leur  difoit  i foumettez-vous , 
fubjacctc  cîs. 

Il  eft  étonnant  que  parmi  les  pafteiirs 
du  fécond  ordre  ^ il  s’en  foit  trouvé  un 
fi  grand  nombre  qui  ait  füivi  leur  ban- 
nière. Plufieurs  l’auront  prife  pour  la 
croix , & ceux-Ia  font  a plaindre  j d’autres 
au  contraire  favoient  bien  qu’elle  ti’étoit 
que  1 étendard  d’une  contre-révolution^ 
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que  je  fle  diftingue  pas  de  la  révolte,  & i 
ceux-là  font  k détefter. 

Mais  comme  il  ne  nous  appartient  pas 

de  diflinguerentr’eux  ni  d’en  juger  aucun, 

envifageons-les  tous  comme  étant  dans 
Terreur  ; & fi  nous  ne  pouvons  pas  les  juP 
tifier  tous  , cherchons  au  moins  à lés 
trouver  moins  coupables. 

Difons  que  Tafcendant  qu’avoien;E^r 
eux  les  évêques  , & Thabitude  d’une  fou- 
milfion  forcée , en  auront  entraîné  plu- 
fieurs  ; & voila  comment  leur  parti  ,• 
dans  bien  des  provinces , s’eft  trouvé 
fupérlëur  à celui  des  conformiftes. 

Jjcmiure:^-nous  attachés. S\  cesexpref- 
fions  fuffent  forties  de  la  bouche  de  bien 
des  évêques,  comme  j'’en  connois,  elles 
euflent  été  mal  accueillies  de  plufieurs,' 
& elles  n’auroient  pas  produit  tout  l’efFet 
qu’on  en  efpéroit  ; mais , pour  qu’elles  ; 
fuffent  mieux  fendes , pour  qu’elles  frap-  | 
paffent  plus  sûrement,  on  les  a placées  î 
dans  la  bouche  d’un  des  plus  vertueux 
prélats  du  royaume  , ( i ) auquel  il  ne  j 

( I ) M,  l’évêque  de  Boulogne.  , ^ 
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manque  ^ pour  être  canonique  ; que 
d’avoir  obtenu  le  fuft'rage  du  peuple 
qu’on  ne  confultoit  pas  lorfqu  il  fut  fait 

évêque.  • 

Mais  pourfuivons,  & difons  toujours 
la  vérité  : difons  qu’il  ne  falloir  pas  le  , 
confentement  des  évêques  , ou  pour 
rapprocher  J ou  pour  étendre  les  limites 
de  leurs  diocèfes  ; qu’il  ne  falloir  ni  le 
confentement  du  Pape#  ni  celui  des  mé- 
tropolitains , pour  leur  attribuer , ou 
pour  leur  ôter  des  fujets  ; que  ce  font- 
là  des  droits  de  fouverain^  & non  ceux 
del’églife;  car  en  vain  ils  nous  objeâent 
que  ce  font  les  apôtres  & les  apôtres  feuls 
qui  ont  fondé  les  premières  églifes , les 
premiers  diocèfes , qui  ont  érigé  les  pre- 
mières métropoles  : tout  cela  eft  vrai , 
& nous  en  convenons  avec  eux  ; mais 
la  conféquence  qu’ils  en  tirent  eft- elle 
jiifte  ? Le  public  en  jugera. 

Dans  un  temps  ou  tout  l’univers  étoic 
-ou  Juif  ou  payen  | dans  un  temps  ou  1 on 
ne  pouvoit  les  fupporter  ^ à raifon  de  leur 

V ’ ' ^ ^ 
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dourine  , où  les  Juifs  comme  les  idolâ-» 
très  les  pourfuivoient  pour  les  traîner  au 
fupplice  , les  apôtres  fondèrent  des  égli- 
fes,  y établirent ’des  évêques,  & don- 
nèrent à quelques-uns  d’eux  une  juridic- 
tion fur  les  autres  ; mais  qu’ont  de  com- 
mun de  pareils  établiflemens  avec  les 
nôtres  ? Si  les  princes  qui  régnoient 
alors  enflent  dit  aux  apôtres  , foumettez- 
vous  aux  loix  civiles  de  notre  pays  , qui 
toutes  font  fondées  fur  la  juffice  , & nous 
allons  vous  bâtir  des  églifes  & les  doter  ' 
richement'  nous  vous  donnerons  à cha- 
cun un  territoire  & des  fujets,  votre  reli- 
gion fera  ia  nôtre;  bien  entendu  , cepen- 
dant, que  fi  nous  jugeons  néceffaire  à 
l’avenir  de  transférer  vos  églifes  , d’en 
rapprocher  ou  d’en  étendre  les  limites , 

& cela  pour  le  bien  de  nos  fujets , lequel 
des  apôtres  n’eût  pas  accepté  cette  condi- 
tion  avec  rcconnoinance  ? Xeî  a été  cepen- 
dant le  paéïe  de  l’églife  avec  la  France  ; & 
pourquoi  fes  premiers  miniftres  ne  le  tien-  , 
droient-îls  pas  ? Tel  & plus  encore  a été 
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celui  de  Pie  VI  avec  Catherine  II  ^ impé- 
ratrice deRuffie,  en  1782. 

Cette  impératrice , en  vertu  de  fauto- 
rité  qu’elle  tient  de  Dieu  , fur  Féglife  , 
dit-elle , érige  la  ville  de  Mohilow>  en 
évêché  de  la  croyance  romaine  : elle 
élit  un  archevêque  ; lui  donne  un  coad- 
juteur. Elle  fou  met  à fa  fouveraine  juri- 
di(9:ion  toutes  les  églifes  catholiques  de 
fes  états  , & tous  les  prêtres  ; elle  dé- 
fend à ce  nouvel  archevêque  nommé  par 
elle  3 de  recevoir  des  ordres  de  toute 
autre  autorité  que  de  la  fienne  & du 
fénat  ; & au  clergé  romain  , de  dépendre 
d’aucune  puiflance  eccîéfiaftique  étran- 
gère, de  lui  envoyer  de  l’argent  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  ; enfin  d’avoir 
aucun  rapport  de  dépendance  5 fous  peine 
d’être  juridiquement  pourfuivi  pour  cri- 
me de  défobélflance. 

Elle  ordonne  à l’archevêque  de  Mohi- 
low,  de  faire  le  tableau  des  religieux 
qui  peuvent  être  utiles  à la  religion  & à fes 
états  pour  les  conferver  ; & elle  déclare 
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<ju^elle  va  réformer  ceux  qui  ne  vivant  que 
pour  eux  feuls  , font  un  poids  inutile  à la 
focîécé. 

A la  lecture  d’un  pareil  édit  de  l’im- 
pératrice de  Rullie  ^ fi  les  efprits  eu  fient  . 
été  montés  en  82  comme  ils  le  font  €091,  / 
on  eût  dit:  il  faut  excommunier  l’im- 
pératrice  ; il  faut...  Mais  non.  Le  pape  fe 
montra'bien  alors,  il  confiiltaîa  religion , 
il  l’interrogea 5 & la  religion  lui  traça,  la 
marche  qu’il  devoit  tenir,  & lui  diâa 
fa  réponfe. 

Pie  VI  fandlionna  le  décret  de  l’impé- 
ratrice : il  fit  plus , il  lui  députa  un  nonce 
pour  lui  exprimer  fa  gratitude  de  la  pro- 
ceétion  augufte  qu’elle  accordoit  à la 
religion  catholique  : toute  l’Europe  eft 
dans  le  cas  d’atcefter  ce  que  j’avance  ; & 
Je  ne  crains  pas  d’être- démenti  par  per- 
fonne. 

D’où  je  conclus  qu’il  ne  faut  pas  rai- 
fonner  des  églifes  fondées  par  les  apôtres 
comme  de  celles  fondées  de  concert  avec 
les  ' fouverains.  Celles-ci  font  foumifes. 


quant  k la  police  extérieure  , aux  loix  da. 
fouverain,  celles-lk  n’ont  exifté  qu’k 
l’infu  des  {ouverains  ; & leurs  miniftres 
ont  toujours  été  recherches  & juges 
comme  perturbateurs  , quoique  jamais 
ils  n’aient  rien  entrepris  fur  l’autorité 
des  fouverains. 

Jofeph  II  n’a-t-il  pas  retranché  égale- 
ment une  infinité  d’abus  de  religion  dans 
fes  états?  Le  Papeaduel,  confultant  en- 
core & la  religion  & fes  interets , fit 
alors  le  voyage  de  l’empire  pourfoutenir 
fes  droits  prétendus,  & finit  par  retour- 
ner k Rome,  après  avoir  donné  fa  bé- 
nédiaion  & k l’empereur  & k fon  empire. 

Qu’il  béniffe  donc  de  même  & la 
France  & fes  rcpréfentans  qui  ont  purgé 
la  religion  d’une  infinité  d’abus  qui  la 
déshonoroienD 

De  ce  nombre  étoient  non  les  moines 
dans  leur  établiffement,  mais  les  moines 
tels  qu’ils  étoient  , lorfque  , fuivant  la 
règle  de  St.-Àuguftin,  l’aflemblée  les 
a déclarés  libres  ou  de  fe  retirer , ou 
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définir  leurs  jours  dans  Je  cloître,  s’ils 
y font,  véritablement  appelés.  ' 

^ De  ce  nombre  etoient  ces  économes 
infidèles  des  revenus  immenfes  de  l’églife, 
qui  n’en  ayant  point  afîèz  du  tout  pour 
^ €ux  , faifoient  ordinairement  banque- 
route ou  mcurroient  infolvables. 

La  nation  avoir  le  droit  de  fupprimer 
les  premiers  ^ & de  demander  compte 
aux  derniers  ; elle  a laiffé  aux  uns  le  libre 
exercice  de  leurs  vœux,  déclarant  feule- 
ment que  la  loi  ne  les  reconnoîtra  plus  à 
l’avenir,  & elle  a retiré  aux  autres  le  foin 
de  gérer,  qui  les  occupant  trop,  les  dé- 
tournoit  des  fonétîons  elTentielles  dé  leur 
ininiftère. 

Les  apôtres  s’en  étoient  déchargés 
•fur  les  diacres  ; déclarent  qu’il  n’étoit 

pas  jufte  qu’ils  quittaient  la  prédication 

de  la  parole  de  Dieu,  pour  avoir  foin 
des  tables.  Leurs  fucccflèurs  ont  quitté  la 
parole  de  i Dieu  pour  avoir  foin  des 
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tables  (i).  Le  public  jugera  encore  les- 
quels des  apôtres  ou  des  évêques  avoient 
raifon  ; pour  moi  j’incline  très-fort  pour 
la  donner  aux  apôtres  ; & j’applaudis 
avec  raffemblée  qui  ehoiiît  Etienne  & 
fes  compagnons , pour  remplir  cet  office 
afin  que  les  apôtres  foient  tous  à la, 
prière  , &a  la  difpenfation  de  la  parole 
de  Dieu.  (^) 

, Puiffe  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  ^ & 
qui  n’eft  pas  de  moi  ^ puifque  je  l’ai 
extrait  de  l’épriture , plaire  a la  multitude 
des  fidèles  ! Puiffent  les  fidèles  fe  rappel- 
fer,  en  me  lifant , les  principes  delà  reli- 
gion dans  laquelle  ils  ont  été  élevés , que 
fes  miniftres  eux-mêmes  kur  ont  enfei- 


(i)  Non  aft  æquum  nos  derelinquere  verbum 
Çiri  5 miniftfare  menfis.  Actus  apojioloruin  r 
cfcâp.  VI.  verf.  2.  . 

{2)  Nos  vero  oratione  & minifterio  yerbi  inf- 
tintes  eriraus , ôc  placuitt . fermo  eorum  ornai 
«lultiwdini.  cfiap.  IV  ^ Y* 


Mais  réfumons  ^ rétréciffons  le  quadrcî 
de  notre  tableau  pour  que  rappercii 
enfoic  plus  facile , & que  tout  le  monde 
puilfe  le  juger. 

On  reproche  à l’aflembîée  confti-r 
tuante  d’avoir  ôiitre-paffé  fon^  pouvoir; 
d’avoir  touché  à l’arche  ‘fàintc  ; d^avoir 
molefté  les  enfans  de  Levy  , de  leur 
avoir  enlevé  leurs  pofTeflions  , de  les 
avoir  détachés  de  leur  miniflëré’;  de  leur 
en  avoir  fubftitué  d’autres.  ^ * 

Ce  font“lk  des  reproches  j mais  font-^ 
ils  bien  fondés  ? Nous  avons -prouvé  &' 
jufqu^à  la  fatiéjté  même  / que  toute  po- 
lice'extérieure  de-^religîon  appartenoit 
au  fouverain  y que  Jéfus*Chrift  lui-même' 
s’y  étoit  fournis  ; qu’il  avoir  fait  un  pré-, 
cepte  formehk  fes  apôtres  de  s’y  fou- 
mettre.  - 

•Où  eftdonc  le  décret  qui  ne  foiü  ifm 
décret  de  police  ; & de  police  eïtérîeuré 


Non:  on  n’a  point  touché  à l’arché, 
puifque  notre  religion  refl:e%  & .qu’elle^^ 
efi  toujours  la  même.  N’avons-nous  pas 
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k même  foi  , la  même  croyance  , les 

mêmes  facremens  ? N’avons - nous  pas 
la  même  pratique , & les  mêmes  rites 
dans  nos  églifes  ? Où  font  donc  les  retran*^ 
chemens  faits  à la  religion  ? Il  n’y  en  a 
aucun  ^ puifque  tout  ce  qui  a ete  fuppri** 
mé  , ou  ne  lui  écok  pas  effencief  ^ ou  ne 
lui  âppartenoit  pas.  ' ^ 

On  a molefté  les  enfans.  de  Lévy  : ii 
eft  certain  que  plufieurs  ont  dû  être 
lîioleftés  J on  a ravi  leurs  poffeflions  j 
mais  ignore-t-on  donc  que  la  tribut  de 
Lévy  n’eut  aucune  part  dans  le  partage 
de  la  terre  promife  ; que  Jé(us-Chritt 
envoya  fes  apôtres  fans  bâton  & fans  fac  j 
, qu’il  n’eut  lui-même  aucune  poffeffion. 
Les  renards  ont  leurs  tanières  dit- il  a 
quelqu’un  qui  vouloit  le  fuivre  j & les 
■oifeaux  du  ciel  ont  leurs  nids;  mais  le 
fils  de  l’homme  n’a  pas  où  repofer  fa 
tête  (0*  ' 

(i)  Vulpes  foveas  habent  & voiucres  cœli 
îildos  ; filius  autem  hominis  non  habet  ubi 
eaput  reclinet. 
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Jéfüs-Chtifl:  ne  défendit  point  par-la 
’ià  cet  homme  de  le  fuivre;  mais  il  lui 
exprima  feulement  qué  s’il  le  fuivoit , il 
n’avoit  rien  à efpérer  de  lui  fur  la  terre. 

Des  peines,  des  croix,  des  afflidionsj 
la  mort  même,  voilà  ce  qu’il  promit  à 
fes  apôtres  pour  fe  les  attacher,  & rien 
de  plus,  II  leur  interdit  tout  honneur, 
toute  qualification  honorifique  j il  ne 

xxm.  appellât  maîtres. 

■ Nolitc  vocari  rabbi , & les  fucceffeurs 
des  apôtres  fc  faifoient  appeler  monJcU 
gncur.  Ij  aflémblée  a-t-elle  encore  été 
contre  la  religion , en  les  démonfeigneu- 
rifant? 

Il  eft  vrai  que  les  prêtres  doivent  vivre 

de  l’autel  ; mais  PalTemblée  n’a-t-elle  pas 
pourvu  à leurs  befoins , en  leur  affignant 
à tous  , un  traitement  honnête  & pro- 
portionné à leur  exercice  ? 

Dans  les  premiers  fiècles  de  l’églife, 
les  ecdéfiaftiques  ne  vivoient  que  des 
ofifandes  des  fidèles , non  pas  de  toutes 
Içs  offrandes , car  St.-Paul  les  refireignit 

■ an, 
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tu  fîmplc  ncceffalre,  la  vie  & l habit* 

H abêtîtes  alimenta  & quibus  tegamur,^^ 
his  contenti  fumàs. 

Qu’ils  ne  reprochent  donc  pas  a 1 af- 
femblée  de  leur  avoir  ravi  leurs  biens , 
puifqu’ils  ne  durent  jamais  en  avoir. 

On  les  a détachés  de  leur  miniftère. 
Cela  'n’eft  pas  vrai.  On  a voulu  au  con- 
traire les  détacher  des  foins  de  ce  monde, 
pour  les  attacher  uniquement  a leur 
miniftère;  & c’eft  ce  à quoi  ils  n’ont  pas 


( 10  ). 

On  leur  reproche  d’avoir  obtenudans 
leur  éleâion  le  fulFrage  des  proteftans. 
Il  eü  étonnant  que  des  évêques  falTent 
une  pareille  objeaion , & manifeflcnt 
ainfi  leur  ignorance;  car  ils  prouvent 
par-là  ce  qui  manquoit  peut-être  à leur 
eleaion  à eux-mêmes.  S’ils  avoientbien  lu 
& médité  Saint-Paul , ils  fe  feroient  bien 
gardés  de  la  faire  ; ils  auroicnt  vu  que  cet 
apôtre  écrivant  à Timothée,lui  dit  qu’il 
faut  que  celui  qu  il  ordonnera  évêque,  ait 
non -feulement  le  témoignage  des  fidèles, 
mais  encore  celui  de  ceux  qui  font  hors 
de  l’églife.  Oportet  autem  ilium  & tefli- 
tnonîum  haberc  bonum  ab  iis  qui  foris 
^funt. 

D ailleurs  ce  n’eft  pas  l’éleaion  ni  du 
catholique  ni  du  proteflant  , qui  fait 
1 eveque  , mais  l’ordination  ; & celui  qui 
fait  I ordination  a le  droit  de  refufer  l’élu, 
& de  ne  pas  l’ordonner  s’il  trouve  en  lui 
quelques  défauts,  s’il  nelui  trouve  pas  les 
qualités  néceflaires  pour  être  évêque. 

N a-t-on  pas  vu  il  y a quelques  années 


À-  ( ')0 

un  juif  poneffeur  de  la  terre  de_  Pecqui- 
gny  5 préfenter  un  curé  à M.  Févêqu© 
d^Amiens  ^ lui  dire,  voilà  mon  choix,  fî 
cefujec  eft  apte,  donnez-lui  fonvifa,  de 
forcer  Févêque  à le  lui  donner. 

Enfin  on  les  qualifie  du  nom  odieux  de 
fehifmatiques  Se  d'intrus  : & qui  eft-ce  qui 
les  qualifie  ainfi  ..  ? Fen  ai  dit  plus  que 
je  ne  youlois  ; mais  il  le  falloir,  puifquc 
fans  cela  la  vérité  eût  été  étouffée  par  le 
menfonge  , & que  la  vérité  ne  connoit 
point  d’entraves. 
aUigatum. 


